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blement général, angoisses, respiration difficile, 
toux, haleine fétide, bouche sèche, chaude, laissant 
quelquefois échapper de l'écume ou une bave vis- 
queuse, langue et gencives tremblantes, tumé- 
fées, livides, jaunes ou noires; signes d’une dou- 
leur très-aiguë à la moindre pression sur tout le 
trajet du canal digestif : chez les animaux qui vo- 
missent, comme les chiens, les chats, les porcs, 
nausées et vomissemens de couleurs variées, bouil- 
lonnant sur le carreau et alors rougissant l’eau de 
tournesol, ou sans action sur le carreau et alors 
verdissant le sirop de violette; chez les animaux 
qui ne peuvent vomir, comme le cheval, le bœuf, le 
mouton, etc., grands et inutiles efforts semblables 
à ceux du vomissement lui-même; ventre météo- 
risé, constipations ou déjections fétidcs de cou- 
leur et nature variées, pouls irrégulier, soif ar- 
dente, frissons, sueurs froides et gluantes, 
extrémités glacées, urines rares, brülantes, sou- 
vent mélées de sang, yeux rouges, saillans, pupilles 
dilatées ou contractées, perte de la vue et de l’ouïe, 
mouvemens convulsifs, Surtout à la face et aux 
extrémités, ou roideur extrême de tout le corps 
qui souvent se couvre de taches de diverses cou- 
leurs parfois gangréneuses, poil hérissé, stupeur, 
somnolence, prosiration, érections opiniâtres, etc. 
Si l'animal empoisonné n’est pas secouru, ces Symp- 
tômes s’aggravent de plus en plus et il ne tarde 
pas à périr; quelquefois cependant les accidens 
cessent et ne reparaissent qu'après un certain 
temps, comme si l’empoisonnement était inter- 
mittent. 
Comme notre but n’est pas d’indiquer ici aux 

experts la manière de procéder à la recherche du 
poison, nous ne parlerons pas des moyens à laide 
desquels on peut reconnaître, à l’autopsie cadavé- 
rique de animal, quelle est la substance sous l’in- 
fluence de laquelle il a succombé , nous indique- 
rons seulement aux cultivateurs les moyens de 
reconnaître la nature des poisons les plus usités, 
et d’en combattre les effets pendant la vie de l’a- 
nimal. 

$ 11. — Des antidotes ou contre-poisons. 

Lorsque le poison est très-actif ou qu’il a été pris 
à haute dose, la mort survient souvent si rapide- 
ment, qu’il est impossible de porter à l'animal au- 
cun secours : mais ordinairement les effets des 
poisons peuvent être sinon annulés, du moins sen- 
siblement diminués par l'administration en temps 
utile de certaines substances appelées antidotes 
ou contre-poisons qui ont la propriété, en se combi- 
nant avec les poisons, de changer leur nature et 
de former un corps nouveau dont les propriétés 
ne sont pas nuisibles. Ces antidotes varient non- 
seulement suivant les poisons, mais, pour le même 
poison, suivant les espèces d’animaux ; ils sont au- 
jourd’hui en très-petit nombre, mais il n’est pas 
douteux que les progrès des sciences chimiques 
n’en fassent découvrir d’autres. 

Lorsqu’un animal à été empoisonné, la première 
indication est de tâcher de reconnaître la nature 
du poison et delui administrer aussitôt l’antidote ; 
s'il n’y avait pas d’antidote, ou si l’on ne peut s’en 
procurer immédiatement, il faut, si animal peut 
vomir, lui administrer un vomitif léger; l’huile 
de térébenthine ou de ricin, l'eau très-éthérée, 
lhuile douce à hautes doses, le sirop de fleur de 
pêcher, etc., ou le gorger d’eau tiède, froide ou 
sucrée, ou d’une boisson mucilagineuse, comme le 
lait, l’eau de gomme, de guimauve ou de graine de 
lin, etc. Par ce moyen on détermine le vomisse- 
ment, et le poison est rejeté. Si l’animal ne vomit 
pas il faut avoir recours aux lavemens et à tout ce 
qui peut provoquer des évacuations sans augmenter 
Virritation déjà existante des voies gastriques. On 
a employé avec succès, surtout pour les solipèdes, 
la pompe aspirante de Yukes, qui consiste en une 
grande et grosse canule de gomme élastique ajus- 
tée à l’extrémité d’une seringue. On l’introduit 
jusque dans l'estomac, on lui adapte la seringue | 
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et on injecte doucement une certaine quantité 
d’eau ou d’un liquide émollient pour délayer le 
poison, puis on retire le piston, on fait le vide et 
on aspire les matières tenues dans lPestomac. On 
combat les accidens qui peuvent survenir, ou même 
on prévient leurs développemens à l’aide de la sai- 
gnée, des sangsués , des scarifications, des breu- 
vages émolliens et mucilagineux, des lavemens 
émolliens rendus un peu laxatifs par le sulfate de 
soude, par la diète, enfin par tous les moyens anti- 
phlogistiques. 

À. Empoisonnement par l'arsenic blanc et les 
autres préparations d'arsenic.—L’'arsenic blanc est 
une poudre bianche qui, placée sur des charbons 
ardens, répand une odeur d ail. Elle détermine: 
haleine fétide, chaleur extrême ou froid glacial, 
respiration difficile, anxiété, douleurs très-vives ma- 
nifestées par des cris, pouls presque imperceptible, 
Salivation abondante, efforts violens pour vomir, 
ou vomissemens sanguinolens ou de couleur noi- 
râtre, déjections noires et fétides, tremblemens, 
hoquets, pissemens de sang, chute des poils, con- 
vulsions et mort. 

Le meilleur traitement consiste à administrer 
l’eau hydro-sulfurée, ou un mélange de parties 
égales d’eau de chaux et d’eau sucrée, et lors- 
qu'on le peut, le peroxide de fer à forte dose. 
À défaut de ces substances, il faut avoir recours 
aux moyens généraux indiqués. 

B. Empoisonnement par le sublimé corrosif et 
les autres préparations de mercure, par le vert- 
de-gris et les préparations de cuivre. — Mêmes 
symptômes que pour l’arsenic blanc. 

On adininistre l’acide hydro-sulfurique dissous 
dans l’eau, et à son défaut le blanc d'œufs, le lait 
étendu d’eau, ou le gluten végétal. 

C. Empoisonnement par l'’émétique, le beurre 
d'antimoine et les autres préparations antimo- 
niales. — 11 se manifeste par des vomissemens, des 
selles copieuses et très-fétides et un tel resserre- 
ment de la gorge que l’animal ne peut avaler 
qu'avec la plus grande difficulté. II y a suffoca- 
tion, abattement complet et comme une sorte 
d'ivresse. Dans ce cas il faut, si cela se peut, pro- 
voquer promptement le vomissementet administrer 
ensuite 1 ou 2 grains d’opium ou 1 once de sirop 
diacode dissous dans 1 quart de litre d’eau sucrée, 
et on réitère 3 fois le médicament à { quart d'heure 
d'intervalle si les accidens ne sont pas calmés. A 
défaut de ces substances on fait bouillir pendant 
1 quart d’heure 4 à 5 têtes de pavots daus un demi- 
litre d’eau sucrée. Si le vomissement n’a pas lieu 
on fait bouillir pendant 10 minutes dans 2 litres 
d’eau 5 ou 6 noix de galle concassées, ou 1 once de 
quinquina, d’écorce de chêne ou de saule en pou- 
dre grossière. Dans les 2 cas on combat 1es acci- 
dens consécutifs par la saignée, les boissons muci- 
lagineuses, etc. 

D. L'empoisonnement par la pierre infernale 
Jondue produit des effets analogues : on le traite 
par le sel de cuisine fondu dans l’eau. 

E. Empoisonnement par les acides. —Tous les 
acides concentrés, l’acide sulfurique (huile de vi- 
triol), l’acide nitrique (eau forte), acide acétique 
(vinaigre de bois), le chlore (eau de Javelle), pro- 
duisent sur les parties avec lesquelles ils ont été 
mis en contact, des escarres, blanches pour l’eau 
de Javelle, noires pour l'huile de vitriol, jaunes 
pour l’eau forte. Tous occasionnent des douleurs 
excessives sur tout le trajet du tube digestif, de 
violents efforts pour vomir, des vomissemens de 
couleurs variables, souvent mélés de sang, bouil- 
lonnant sur le carreau et tous les terreins cal- 
caires, et rougissant l’eau de tournesol, hoquet, 
constipations ou selles copieuses et sanguinolentes, 
angoisses, haleine fétide, soif ardente, pouls fré- 
quent et régulier, frissons, sueurs gluantes, uri- 
nes rares, extrémités glacées, mouvemens convul- 
sifs, abattement excessif, etc, 

Il faut administrer une forte dissolution de 
savon, de la craie pulvérisée, de la magnésie purc, 
ou du carbonate de soude ou de magnésie, à la 


